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1. Le site de Tangarutu
L'abri-sous-roche de Tangarutu (421-TAN-001) présente une stratigraphie complexe. Le substrat est 
constitué de sable marin rendant difficile la distinction des nombreuses séquences d 'occupation humaine. 
Ces niveaux ont été repérés principalement grâce aux concentrations de charbon de bois, mélangées à 
des os de poisson, des coquilles et de nombreux éclats de basalte. À l'heure actuelle, le site de Tangarutu a 
livré les datations les plus anciennes de 111e de Rapa, la plus australe de la Polynésie orientale (Ly-8577 (2 
sigma : 94 +/- 0,45 %) 495 +/- 40 B.P ; Ly-8578 (2 sigma : 95,97 +/-0,56 %) 330 +/- 45 B.P).
Tangarutu est un site exclusivement accessible par la mer : cette localisation permet de proposer une 
fonction de halte de pêche provisoire, suggérée par une étude des éclats de basalte retrouvés sur place. 
Le travail du basalte semble en effet avoir été une activité non spécialisée, permettant d'envisager une 
activité instantanée.
Ces éclats mesurent entre 8 et 15 cm, ils sont globalement aussi courts que larges. Les pêcheurs les ont 
exploités aux dépens de prismes basaltiques par percussion frontale. Comme leur nom l'indique, ces prismes 
sont allongés et possèdent généralement quatre ou cinq arêtes présentant une obliquité naturelle favorable 
au détachement d'un éclat. Les faces des prismes servaient donc continuellement de plan de frappe, que 
le tailleur réduisait par percussion rentrante et frontale. La localisation du premier détachement semblait peu 
lui importer, car la présence de retouches peut être signalée sur tous les types d 'éc la t (« corticaux », à un ou 
deux négatifs d'enlèvement(s)). La localisation des retouches sur ces éclats est variable et paraît suivre les 
contraintes de la forme de l'écla t épais.
Cette exploitation met en lumière l'idée d'une démarche opératoire « instantanée ». Contrairement au 
silex, le basalte ne coupe pas dès qu'un tranchant est obtenu. Hormis quelques basaltes particuliers, la roche 
est trop grenue et ne permet pas d'obtenir de tranchants incisifs. Les retouches viseraient plutôt à 
l'amélioration de la fonction « grattante » de la roche. L'action de couper est de toute manière anecdotique 
dans le contexte polynésien : le poisson, les mollusques, les tubercules et les fibres peuvent correctement être 
découpés grâce aux mâchoires humaines ; le bambou ou les dents de poisson arrivant à la rescousse pour 
des travaux un peu plus précis (découpe d'une peau de requin par exemple). Le manque relatif de  
matériaux coupant explique certainement l'appétit pour le fer au XVIIIe siècle.
Le débitage des éclats de basalte est donc effectué de manière pragmatique, selon un m ode 
frontal, sans qu'aucune mise en forme préalable ne soit remarquée. L'onde de percussion se contente de  
suivre les convexités longitudinales et latérales des blocs. Les séquences sont courtes : au maximum 5 à 6 
enlèvements précédant le détachement. Ces modalités pragmatiques du débitage entre parfaitement en 
adéquation avec des modes de vie lignagers, au sein desquels l'individuel prime sur le collectif. Les 
anciennes séquences de débitage ne nuisent pas à d'éventuels tailleurs ultérieurs, ce qui montre leur 
indépendance.
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2. Le site de Tevaitau
Ces caractéristiques pragmatiques et individuelles sont visibles dans le contexte d'activités en 
apparence plus spécialisées : la fabrication des herminettes. Les modalités de taille sont cette fois 
naturellement plus complexes, mais on observe au mois trois comportements déjà identifiables pour le 
débitage frontal d'éclats, activité par nature non spécialisée :
-  Exploitation de prismes basaltiques.
-  Séquences courtes.
-  Séquences indépendantes.
Tevaitau est un sommet aménagé. Le promontoire supérieur de ce qu'on appelait autrefois un fort 
(pare : en fait un ensemble de terrasses juxtaposées sur le flanc des montagnes) a été fouillé aux deux tiers, 
sur 10 m 2. La fouille a livré 922 déchets de taille pouvant être associés à la fabrication des herminettes (une 
préforme en témoigne également). Ces déchets sont associés à des charbons de bois, des coquillages et 
une mandibule de chèvre, qui a été retrouvé à 20 cm sous la surface. Cette dernière permet de dater le 
niveau au XIXe siècle de notre ère.
L'exploitation des prismes basaltiques n'est cette fois plus frontale mais cordale : les plans de frappe 
naturels sont orientés de manière oblique par rapport au percuteur. Les éclats ont plus systématiquement une 
morphologie déjetée car ils emportent avec eux une partie de l'arête naturelle. Cette technique permet 
d'affiner les prismes et de les préparer ainsi au polissage. Ce type d'exploitation autorise donc un contrôle 
plus rigoureux du calibre de l'ébauche. De telles dispositions préalables étaient inutiles à Tangarutu.
La percussion reste toutefois rentrante, la préparation demeure minimale et cette exploitation autorise 
des séquences courtes, d'ailleurs confirmées par le Révérend Caillot, qui explique qu'un membre de  
maisonnée pouvait mettre plusieurs années à tailler et/ou polir une herminette.
Cette autonomie technique peut être rapprochée de la forte autonomie des membres de la 
maisonnées traditionnelle polynésienne et on la retrouve également dans les formes des herminettes. Nous 
avons élaboré une typologie de ces herminettes en recherchant quels purent avoir été les éléments 
stylistiques ayant connu la variabilité la plus significative. Un total de 222 individus a été examiné : ils 
concernent Rapa (33), les herminettes de basalte des Tuamotu (18), Pitcairn (44), l'île de Pâques (45), les 
Gambier (5), les Marquises (21), Tubuai (26), Raivava'e (24), Rimatara (1) et les îles de la Société (5). Nous 
avons retenu 8 critères pour différencier les herminettes (massivité, forme des sections, présence de tenons 
principalement).
Ces critères permettent de proposer deux « regroupements d'attente ». Le premier graviterait autour 
des îles de la Société, s'associant au nord des îles Australes, partiellement avec Rapa (pour ce qui est de la 
fréquence des épaulements) et avec les Tuamotu (archipel sans basalte qui a importé une partie de ses 
herminettes des îles de la Société). La légitimité de ce groupe est confirmée par certaines traditions : les gens 
de Tubuai affirmaient entretenir des relations avec les îles de la Société, Raivava'e, Rurutu et les Tuamotu (R.- 
T. Aitken-1930, p. 107). Le second regroupement concerne un espace cette fois plus « marquisien » et inclut 
Pitcairn, l'île de Pâques, les Gambier et Rapa. Là encore, les traditions orales des Gambier évoquent des liens 
avec l'île de Pâques, Pitcairn et Rapa (A. Métraux 1937, p. 130).
Les deux assemblages que nous venons de présenter pourraient indiquer que Rapa a puisé 
respectivement au sein de ces deux ensembles, puisque la proportion d'herminettes à épaulement avoisine 
celles de Tubuai, Raivava'e, et certainement aussi les îles de la Société et Rimatara. Dans le même temps, le 
« style » de ces épaulements (et des amincissements avant) rappellerait ce qui existe cette fois aux 
Marquises et aux Gambier.
Les deux zones que nous venons de présenter, tahitiennes et marquisiennes, ont pu être mises en 
relation avec des réseaux connus traditionnellement. Ils sont en outre confirmés par la linguistique. Ces régions 
montrent que les styles généraux des herminettes sont durables : ils sont en effet demeurés fidèles aux circuits 
de peuplement actuellement connus dans cette région.
Conclusion
Du point de vue de notre problématique relative à la notion de spécialiste, les traits typologiques -  ici 
grossièrement décrits -  confirment ce qui était supposé lors des études de Tangarutu et Tevaitau. Le travail du 
basalte est l'affaire des lignages, il n'est pas dévolu à des spécialistes, mais subit au contraire la forte 
autonomie de la maisonnée. Les séquences sont courtes, elles ne sont pas assujetties à un savoir-faire 
individuel : la préforme peut être reprise par un autre individu, le travail peut être abandonné puis repris 
quelques mois après.
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Du point d e  vue typologique, nous savons qu'en Polynésie orientale, ce sont des lignages un peu plus 
entreprenants que d'autres, menés par un leader, qui ont graduellement peuplé les îles. Deux zones ont été 
les épicentres du peuplement : les Marquises et les îles de  la Société. L'île de Pâques aurait pour sa part fait 
l'objet d'un peuplement à part, mais sans doute aussi ancien que les deux premiers (amorcé vers l'an 500 de 
notre ère), cependant, il n'a pas été suivi de diffusions ultérieures. Les formes des herminettes restent donc 
contraintes par des traditions lignagères (la massivité de l'aire marquisienne qui est sans doute de tradition 
mélanésienne) et les inventions de quelques individus (les tenons uniques de Rapa, les formes en croissant de 
Pitcairn).
On ne peut donc parler de spécialiste de ce point de vue. La notion de spécialiste est en effet 
indissociable de l'institution qui en bénéficie : des sociétés dites à état peuvent avoir besoin d'artisans 
particulier et les objets fabriqués alors entrent dans un contexte de prestige, ou dans une orbite rituelle. Ces 
éléments n'étaient pas absents en Polynésie orientale, comme en témoignent les herminettes royales de 
Kamehameha Ier à Hawai'i. Dans ce cas, le prestige et le caractère « spécialisé » de ces herminettes ne 
transparaît pas dans la forme mais dans la matière première, le basalte utilisé provenant du Mont sacré 
Mauna Kea. Ce contexte très particulier doit néanmoins être remis dans le contexte du XVIIIe siècle, ou une 
forte concurrence entre chefferles émergea suite à l'intrusion occidentale.
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